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la Bonbonnière, pour l'audition an-
j~eHe des élèves de MmeJëanty-Carjat,
ta brillante pianiste aimée du public.

Petites et grandes, dont quelques-unes
eont déjà de véritables artistes, se sont
contrées dignes de leur habile et intelli-
gent professeur. Mlle Christine Arnold
une étoile de demain élève de Mme

Ugalde, accompagnée par réminente can-

tatrice, a chanté à ravir deux morceaux
qui ont été acclamés et bissés.

A propos de notre récent article sur
l'Imprimerie nationale, motivé par le
changement qui va se produire bientôt

dans la directmn de cet établissement,
voici une petite statistique précise don-
nant ie chiure des salaires et des retrai-
tes
Le gain moyen des ouvriers est de 2,100

francs, celui des ouvrières de 1,000 fr.
Les ouvriers touchent 800 fr. de retraite
M bout de quarante années de service,

diuérant en cela des employés de l'admi-
nistration, qui ont comme pension la moi-
tié de leurs appointements, soit un mini-
mum de 1,~300 fr., au bout de trente an-
nées de service. Il est vrai qu'ils sont te-
nus de verser à la caisse commune 5 0/0,
'tandis que les ouvriers ne versent que

0/0.
<Test ainsi que les employés, qui émar-

gent au budget pour une somme de 376,000
ir., versent a la caisse de retraite une
somme d'environ 14,000 fr., et que les
ouvriers, dont les salaires s'élèvent à la
somme de 3,506,100 fr., versent une som-
me de 60,000 fr., sur laquelle ils ont un
Aroitproportionnel après quarante années
de service seulement.
Il nous revient que les ouvriers estiment

qu'ils sont très mal partagés en comparai-
son des employés et qu'ils émettent le
voeu de voir diminuer la durée du service
qui donne droit a la retraite.

Un moyen employé par les jeunes
&Mes pour ne pas coiner sainte Catherine.
Dernièrement, une jeune femme, en dé-

eousant °a robe de mariée, fut fort sur-

prise de trouver dans l'ourlet une véri-
table collection de cheveux.
Toutes les nuances s'y trouvaient réu-

nies blonds, bruns, noirs, châtains et
même rouges.
La mariée chercha la clef de ce mystère

~t la trouva chez sa couturière.
Quand, dans un atelier, on confectionne

fine robe de mariée, on voit, paraît-il, ar-
river à ta queue-leu-leu toutes les jeunes
~lles qui connaissent la couturière, et qui
viennent la prier de mettre quelques-uns
4e leurs cheveux dans l'ourlet de la robe
de la mariée, ce dépôt ayant la propriété
~nfailiiMe de faire trouver un mari dans
l'année.
'Maintenant, mesdemoiselles, quand

l'bccasion s'en présentera, saisissez-la.
.par les cheveux.

Faits divers
M! CRIME DU PASSAGE JEANKE-D'ARC

TIier son-, à sept heures, une femme en
baillons, la. face .bouleversée, se présentait a.
*aSûreté

Je me nomme Claudine Lobant, dit-elle
&M. Cochefert. Agée de quarante-sept ans,
}e suis marchande de « petit noir )) etj'habite
t66 &M,rue Nationale, passage Jeanne-d'Arc,
quartier de la Gare.
? Maintenant que vous savez qui je suis,

apprenez qu'il y a trois semaines, j'ai assas-
smë d'un coup de hache à la tempe l'homme
<tvec qui je vivais, un nomme Georges Ray-
mond, ouvrier sellier.

Il y a trois semaines ?ml demanda le
"hef de la Sûreté, qui croyait avoir affaire à
une folio. mais où est le cadavre ?

Dans la petite chambre que nous occu-
pions au cinquième étage.

Je vais envoyer deux de mes agents qui
vous accompagneront.

Oh non, pas cela, supplia Claudine Le-
baut. Je ne veux pas le revoir.
'M. Cochefert croyant toujours a une mysti-

.-ficationcéda. La femme resta à la Snretésous
la surveillance d'un inspecteur, tandis que
deux agents se rendaient à l'adresse indi-
quée.
A neuf heures ils transmettaient, par télé-

phone, le résultat de leurs recherches. La
femme Lebaut n'avait pas menti, l'assassi-
nat était réel.
MM. Cochefert et Hamard se rendirent

aussitôt rue Nationale, après avoir averti le
parquet.
Dans le taudis habite par la femme Le-

baut, ils découvraient bientôt, étendu au pied
.du lit, le cadavre de Raymond, entièremedt
décompose, portant une plaie horrible a la
tête. Les pieds seuls étaient nua, le corps en-
tièrement enveloppe de toile d'emballage, à
la façon d'une momie.
La meurtrière avait eu le soin de laisser la

fenêtre ouverte pour éviter que les émana-
tions du cadavre fassent découvrir le crime
aux voisins..
Elto avait eu le soin également de laisser

dans la chambre les deux petits chiens de
Raymond qui, quand ils ne dormaient pas
sur le corps de la victime, passaient leur
temps a hurler.
Chaque jour, d'ailleurs, la femme Lebaut

~tait venue dans la chambre où l'assassinat
avait été co.mmis.

Je tenais à voir le cadavre de l'homme
-que j'aimais, a-t-elle répondu a M. Cochefert,
.Me voir le plus longtemps possible. Par
excmple, je ne pouvais pas coucher prés do
tui. C'était plus fort que moi et, chaque nuit,
)'allais dormir dans les fossés des fortuica-
tions on sous les ponts.
La concierge a déclaré, de son côté, que la

femme Lebaut lui avait dit que Raymond
était parti travailler de son état de sellier en
province et que, comme elle souurait de l'in-
auenza, elle allait chaque jour se faire soi-
gner chez une de ses amies.

Si elle revenait dans sa chambre chaque
matin, a-t-elle ajouté, c'était, m'aftirmait-elle,
pour donner à manger à ses chiens.
Dans un nouvel interrogatoire, la femme

Lebaut a donné les détails suivants sur la
sause du crime

Si j'ai frappé Raymond d'un coup de ha-
che, c'est que j'étais sous l'influence de l'al-
cool. Il m'avait d'ailleurs lui-même, étant
Ivre, menacé de me crever les yeux.
Quand je me suis armée de la hache, il
voulait se lever et m'assommer à coups de
marteau. J'étais en cas de légitime défense.
Ennn.sije me suis dénoncée ce soir, c'est
que je suis à bout de ressources et que je ne
peux plus continuer &vivre comme je le fais
djepuis trois semaines. ))
On a retrouvé derrière un poêle la hachette

qui a servi à l'assassinat.
La femme Lebaut a été écrouée à minuit

~u Dépôt. Le procureur de la république s'est
transporté lui-même dansj la soirée rue Na-
tionale, où il a fait procéder aux constatations
d'usage.
Raymond, qui avait servi comme sellier

dans la Légion étrangère, avait la Médaille
-militaire et touchait une pension annuelle de
Mpt cents francs.

ENCORE LA SEME ROUGE

Deux drames sanglants se so'nt encore dé-
roulés, l'avant-derniére nuit, l'un au Petit-
Montrouge, l'autre rue du Temple.
Une modiste, Béatrix Rouginaud, âgée de

.vingt ans, rentrait chez ses parents, rue
Sainte-Alice, accompagnée par son fiancé, Sé-
<raphinMartine, couleur.
Comme ils se séparaient, une jeune femme

~ni ae trouvait là, tirant de sa poche un cou-
teau-poignard, frappa, la modfste à trois re-
prises avec une telle rage que Martine n'eut
pas la temps de prévenir l'attentat.
Béatrixs'aSaissa sur le sol, tandis que la.

meurtrière prenait la fuite. M. Martine la rat-
trapait bientôt et la. livrait aux agents que ses
appels avaient attirés.
La victime a.été transportée dans un état

alarmant &l'hôpital Broussais.
La meurtrière est une nlle Jacquemin, âgée

<ï&trente-cinq ans.
Comme on lui demandait & quels mobiles

elle ayait cède en frappant Bé&trix, qu'elle ao
connaissait pas

~'avais entendu, a-t-'ello répondu, rou-
couler ces tourtereaux eu passant devait
moî. Commeil m'avait semble que la demoi-
selle me narguait, j'ai frappé dans un accès
de colère.

A la même heure, un sieur Voignier,
mécanicien, demeurant chez ses parents, ruQ
dé Charonne, revenait d'un bal, rue des Gra-
villiers, en compagnie d'une nommée Marie
Laurent, blanchisseuse, âgée de Vingt-doux
ans, demeurant rue Quincampoix, avec la-
quelle il entretenait depuis longtemps des re-
lations.
Marie donnait le bras à 'Voignier, qu'elle

suppliait de venir vivre en commun avec étië.
Tout à coup, comme ils arrivaient rue Béran-
ger, des cris « Au secours A l'assassin t »
se firent entendre.
Lesagents accourus ramassèrent bientôt la
blanchisseuse qui gisait sur le trottoir,' la poi-trine trouée de trois coups de couteau.
Marie Laurent a été transportée mourante

&Saint-Louis, où malgré son état de faiblesse,
elle a pu désigner Voignier comme son meur-
trier.
Celui-ci, arrêté hier matin, nie complète-

ment et afiirme que la jeune fille s'est frappée
elle-même, parce qu'il se refusait & céder à
ses demandes.
–Elle a crié au secours presque en même

temps, ajoute-t-il. i
Il résulte de l'enquête que le couteau trouvé

sur Voignier n'est pas celui qui occasionné
les blessures. Les plaies ne concordent pas
avec la largeur de la lame. D'autre part, les
renseignements recueillis jusqu'ici sur ce
jeune homme sont excellents.
Voignier n'en a pas moins été provisoire-

ment gardé a la disposition de la justice, jus-
qu'à ce que Marie Laurent puisse être inter-
ro gëe de nouveau.

LA. GREVE DES ALLUMETTES

La grève est
aujourd'hui complète dans

toutes les manufactures de France. Les
ouvriers et ouvrières d'Aix qui ne sont pas
encore syndiques continuent seuls u.travailler.
Déjà, les paquets de cinq cents allumettes,

grande section au phosphore blanc, man-
quent. Le syndicat prétend qu'il ne rentrera
pas d'allumettes venant de Belgique, il aurait
télégraphie aux allumettiers belges d'empê-
cher les expéditions en Franco par tous los
moyens.
Hier, à deux heures, a ou lieu, salle Nau,

une nouvelle reunion. M. Lavy a explique
son attitude a la séance do samedi à la
Chambre. La continuation de la grève a été
votée à l'unanimité. Les rentrées sont nulles.
Le calme est complet.
M. Deroy, secrétaire do la Fédération, as-

sistait, hier, a une réunion Saintines, ainsi
que le délégué de Bordeaux. Un ordre du
jour en faveur do la résistance jusqu'au bout
a été voté.

LES TRA.M\yAYS-HORD

Le personnel des tramways-nord s'agite a
son tour. Dans une réunion tenue la nuit
dernière, avenue de Saint-Oucn, le Syndicat,
nouvellement formé, a donné mandat à son
bureau d'aller présenter les revendications du
personnel au siège de la Compagnie, aujour-
d'hui, a dix heures.
Ces revendications comprennent, entre au-

tres, la. journée de douxe heures, repas com-
pris, eUe droit de fumer sur les plates-for-
mes.

~7~?/'< da vêtementssur mesure, payables
25 /)'. par mois à 7~'M-ZoK<)'es, 1, bd Bonne-Nouvetle.

MEHUSFAITS
M. Fabbé Lcnfant, vicaire de l'Eglise neuve

a Saint-Denis, ayant été pris à partie en ter-
mes violents par M. Pillot, conseiller muni-
pal, a porté plainte.
Le parquet vient de conclure au renvoi deLe parquet vient de couclure au renvoi de

M. Pillot devant la police correctionnelle.
L'aSaire viendra le 6 avril.

L'état du bookmaker, victime de la ten-
tative de meurtre de la gare du Nord, est sta-
tionnau'e. Le blessé a pu prendre, hier, un
peu de nourriture, mais les médecins évitent
toujours de se prononcer.

M. Bernard, commissaire aux déléga-
tions, a arrêté, hier, sur mandat de M. Vou-
raincourt, juge d'instruction, un agent d'af-
faire, nommé Berthoumicu, ancien receveur
de l'enregistrement.
Bcrthoumieu est poursuivi pour abus de

blanc-seing dans le règlement d'une suoes-
sion.

Une bande de six malfaiteurs qui exploi-
tent spécialement les quartiers deMénilmon-
tant et du Père-Lachaise a été capturée hier.
Le « capitaine H, comme il se faisait appeler,
un sieur Izoulet, âgé de dix-huit ans, a com-
mis à lui seul vingt-sept vols pendant le mois
de mars.

Une bagarre entre chiffonniers a eu lieu,
l'avant-dernièrn nuit, rue du Poteau, a Mont-
martre. Des coups de revolver ont été échan-
gés sans résultats entre les combattants et les
agents. Ceux-ci ont pu opérer deux arresta-
tions.

WtLL-FURET

MUSIQUE

Or&nA-CoMiQUE.La. VtMMfKere,opéra co-
mique en trois actesde M. HenriCa~n,mu-
sique de BenjaminGodard..
Qu'est-ce que la F!fn)M~c?'e? Un

opéra comique sans dialogue, aux mor-
ceaux reliés entre eux par de très sensi-
bles récitatifs. –Est-ce un ouvrage impor-
tant ? Non. Intéressant au point de vue
musical ? Non–pas. Et le poème?
Un poème du cirque Olympique, une .F<Me
t~M~<~M!eM<retour de chez Franconi.
L'oeuvre est médiocre, en somme? Oui,
mais de ce genre de médiocre qui fait cou-
rir le public. La F~aM~ere sera un grand
succès.

Ce pauvre Godard, mort naguère a Can-
nes sans avoir pu terminer sa partition,
était un musicien des mieux doués, d'une
belle imagination mélodique, surtout dans
le mode élégiaque, et d'un sens harmoni-
que délicat. Son malheur vint d'une faci-
lité excessive à laquelle il s'abandonna et
qui l'induisit souvent en stérile abon-
dance. Le théâtre le tenta pour le renom
qu'il donne, encore qu'il ne parût pas
avoir reçu le don théâtral. Je lui ai en-
tendu soutenir un jour, avec grand sé-
rieux, qu'un compositeur n'a pas à deman-
der beaucoup à son poème et que toute
situation lui doit être bonne.
Il ne prouva que trop la sincérité de son

indifférence en matière de pièces lyriques
en mettant en musique deux fois le même
sujet, ou à peu près, avec les <?Me~e~et
.Da~e, et en acceptant des livrets aussi
médiocres que Pedro de ~a'~a~~a' et Jo-
ce~ Ses ouvrages dramatiques sont
faits, en grande partie, de morceaux de
concert, faciles à détacher, dont quelques-
uns sont beaux et plusieurs comme im-
provisés. J'ignore ce qu'il eût écrit par la
suite, instruit par l'expérience et ramené
à des notions plus justes des actuelles né-
cessités de l'art. Une seule fois, il a com-
posé un opéra spontanément, à son loisir
et sans répondre au désir d'un imprésa-rio en un mot, comme on devrait tou-
jours faire.
Or, cet opéra, les CMe~es, n'a été

ni représenté, ni, que je sache, publié. Nos
directeurs n'ont généralement d'initiative
que pour traiter les musiciens en fournis-
seurs auxquels on fait des commandes
livrables à date nxe. Encore se réservent-
ils, presque toujours, de leur fournir des
poèmes et trop heureux quand ils n'y
mettent point la main Godard, cependant,
lorsqu'il eut entrepris les (?M~M, était l'au-teur du r<Mse, c est-à-dire d'une œuvre
considérable et vraiment distinguée, jouée
avec éclat dans les concerts. Il avait le
droit de se produire à la scène et d'y fair
juger ces tendances librement accusées
On l'obligea~ somme toute, a tra.vaiUa

sur mesure, pela, peut-être, cette nuance
de dégoût qui se marquait dans sa, théorie
artincielle, digne d'un dilettante,'et qn'U
eût à c&ap'sûr répudiée avant longtemps.
Nous en avons déjà lapreuve en la Fï~M-
d:ere.
Ou en était cet ouvrage au moment de

sa mort? J'ai oui dire qu'il en avait
achevé tous les morceaux,qu'il se promet-
tait de solidariser par des récitatifs, tout
en vaquant à son orchestration. Cette
conception est en elle-même assez bi-
zarre. L'époque est passée où l'on pou-
vait procéder de la sorte. L'oeuvre théâ-
trale, comiqueou tragique, doit désormais
avoir son unité, autrement dit marcher du
même pas quel'action, sans arrêts, sans
transitions arbitraires et, tout ensemble,
mélodiquement et symphoniquement. Quoi
qu'il en soit, la mise en œuvre instru-
mentale. et les petites scènes de suture
sont du fait de M. Paul Vida!, qui a, d'ail-
leurs, exécuté ce travail d'une main lé-
gère et discrète. Les parties qu'on lui
doit figurent, dans la partition, sous des
numéros &M.Ainsi s'établit le compte de
la collaboration suivant les convenances
et selon la justice, il est inutile d'y insis-
ter."

Au lever du rideau, des grenadiers de
1794arrivent, poudreux, harassés, tam-
bour battant, dans un petit village de Lor-
raine, que domine un grand château sei-
gneurial. Le manoir est habité par un très
dur et très hautain gentilhomme, le mar-
quis de Rieul, et par son 61s Georges. En-
tre les deux, une sourde guerre est décla-
rée. Le père représente, en toute leur pu-
reté, les idées anciennes le nls incline
aux idées nouvelles et prétend s'engager
parmi les soldats de la république. Ed
outre, il est amoureux d'une petite villa-
geoise, élevée chez le châtelain par cha-
rité, la.ûne et gracieuse Jeanne, qu'il pré-
tend épouser.
A la vue des grenadiers, son cœur s'é-

meut. Sur son ordre, on apporte à boire
et à manger à ces braves. Grande colère
du marquis. Il chasse loin de lui le jeune
homme, qui court signer son enrôlement
sous le simple nom de Georges. Jeanne,
en larmes, est recueillie par la vivandière
du bataillon, Maripn, un trésor de bonté
brusque, l'adoration des héroïques va-nu-
pieds qui l'entourent. Et la-dessus, en
avant, marche Au rythme de la coutu-
mière chanson de route, nos grenadiers
se rendent où les appelle le devoir.
'Nous les retrouvons en Vendéeau se-
cond acte. Georges, en maintes rencon-
tres, s'est si bien signalé qu'on a fait de
lui un sergent. Jeanne, avec la rude Ma-
rion, est commeune tille auprès de sa
mère. Il va de soi que M. Henri Gain a
pris plaisir à multiplier ici les scènes sen-
timentales de tout genre, destinées a mon-
trer la naïveté du milieu sous sa natu-
relle grossièreté. Ce sont les' tendresses
de la vivandière pour son enfant d'adop-
tion ;~c'est l'épisode de Jeannette ensei-
gnant à sa protectrice la récitation des
prières c'est le trait, encore, du soldat
Laûeur venant prier Marion de lui lire
une lettre de sa vieille mère,, où il est
parlé de la médaille de la Vierge cousue
sous son gilet, et celui du sergent La Ba-
lafre, à qui l'on décerne un fusil d'hon-
neur.
Toutes ces sensibleries, passablement

rebattues et aussi factices qu'au premier
jour, produisent, cependant, leur effet sur
la foule. Ajoutez au tableau des défilés,
une parade, des exercices et des rataplans.
Comme élément dramatique, un seul fait:
on va, pour achever l'écrasement des Ven-
déens, donner l'assaut a. un château voi-
sin défendu, depuis peu, par « un vieux
fanatique)), le marquis de RieuL Georges,
qui ne s'en doute pas, se trouvera donc,
les armes a la main, en face de son père.
La vivandière obtient du capitaine une
mission pour le sergent, afin de l'éloigner
du combat.
Troisième acte le château est enlevé

on amène le marquis prisonnier dans la
maison que Marion occupe. Demain ma-
tin, on l'exécutera. Georges, brusquement,
apprend l'horrible vérité. Que faire?. En
cette extrémité, la vivandière, émue
aux larmes, n'hésite point elle favo-
rise l'évasion du hautain gentilhomme et
se dénonce ensuite. Mais, par bonheur, à
ce moment, les trompettes retentissent:
un message de la Convention consacre la
un de la guerre en accordant l'amnistie
aux vaincus, et la toile tombe sur cri
« Vive la nation i a
Au vrai, nous avons devant nous un

mélodrame militaire, tourné en opéra co-
mique. Une action rapide et simple, mais
convenue des personnages de tradition
depuis Marion jusqu'à Jeanne et depuis
.le marquis jusqu'au grognard La Balafre
pas mal de fadaises et quelques trivialités
de circonstance; enfin, brochant sur le
tout, l'appel au chauvinisme. Bref, tout,
hormis une œuvre d'art. Aussi quel triom-
phe!

Y avait-il grande musique à répandre
sur cette donnée ?Non certes. L'auteur
l'a si bien compris qu'il a réduit son rôle
à l'indispensable. Sa partition accompa-
gne les scènes au lieu de s'identifier avec
elles. Les petits morceaux suivent les pe-
tits morceaux. Prière, ariette, berceuse,
chanson de marche, chansonnette de bi-
vouac, airs de fifre accélérés au rythme
du tambour arrivent a leur tour, l'un
chassant l'autre. Les mélodies sont de
style courant; les duos se construisent
selon la formule. Une hymne a la liberté,
entonné par la vivandière, repris 'à toute
voix par les choristes, éclate, en grosse
banalité, a la nn du second acte.
Au troisième, voici des chants joyeux,

d'une sonorité moins commune et d'un
entrain réel. Puis, tandis que Marion fait
évader le marquis, le théâtre reste vide;
un intermède d'orchestre étale ses idées
pauvres. Mais faisons halte à cet inter-
mède révélateur. Il trahit le secret de l'oeu-
vre. Le malheureux Benjamin Godard,
sentant, pour la première fois en cette
F~antKëre, la nécessité d'être scénique,
s'est rallié qui l'aurait cru ? à.l'es-
thétique de Ca~aHeWa; rMS~c~MS.
Oui, rien n'est plus certain, l'idéal de

M. Mascagni a envahi son esprit, prêt
pour de meilleures lumières. Sa musique
ne prétend qu'à réhausser les paroles aux
endroits mouvementés, d'une enlumi-
nure impressionniste. Par exemple, un
récit de bataille, crié par Fugère, se dé-
veloppe, tout en râles, sur un crescendo
de tambours et de Bfres, battant et son-
nant la charge. On subit cet effet pure-
ment physique et l'on applaudit l'acteur
excellent qui le fait valoir. Pourtant, est-ce
la mieux que l'adaptation au procédé des
mélodrames ?9
Si l'on eût joué cette pièce au Châtelet

ou à.la Gaité, en façon d'oeuvre illustrée
de musique et non, proprement, d'oeuvre
musicale, nous n'aurions rien à dire. Il
serait compréhensible que le compositeur
se fût assigné le rôle secondaire d'accom-
pagnateur. Seulement, nous sommes à
rOpéra-Comique nous avoTls le droit
d'être, musicalement, plus exigeants. En
matière lyrique, la parole et la musique
doivent s'identifier, sans que l'une ou
l'autre aient à souffrir. Si le livret de M.
Henri Gain commande cet effacement de
la partie musicale, c'est qu'il répond mal
aux conditions de l'art moderne. Je re-

connais, d'ailleurs, que te muaicien aurait
pu pousser moins loin le renoncement.
J~vois au dernier ~cte un madrigal en

style amphigourique, extrait par le ser-
gent La Balafre de quelque ~r/'aM se-
c~e<'ût!~edes a~M! et récité à Marion
« Af~~e~M~e serai ~o~~MMaM.?La
parodie ne laisse pas d'être assez comi-
que. Pourquoi faut-il que le comique,
comme le tragique de tout à l'heure, pro-
vienne de la situation et du verbe seuls,
sans que la musiquey ajoute rien ?̀?
Qu'on fasse donc à; la ~~CM~tére des

soirs aussi nombreux que !'on voudra,
j'affirme que le principe en est antimusi-
cal. Il importe peu que la mélodie soit
Écrite sur de la prose bu sur des vers;
l'essentiel est que l'action se déroule ly-
riquement. Le pseudo-réalisme qui appa-
raît ici par places, au milieu de formes
empruntées au vieux répertoire, peut
conduire au drame-express, au drame-
éclair, au drame-explostf; il ne conduit
pas au vrai drame lyrique.
Avecle MM~ca~~wë, il ne faut pas

.s'y tromper, nous voyons naître un nou-
veau malentendu sur lequel nous aurons,
avant longtemps, l'occasion de nous ex-
pliquer en détail et qui ne saurait nous
ramener qu'a l'idéal des mélodrames~
de Zn~are ~cjp~e etde 6'<~pa~o
~c/teM~. L'école deM.Mascagui, au fond,
c'est l'école de M. Artus ressuscitée.
Il est possible que ce système, dont le
pauvre Godard s'était partiellement
laissé tomber, aboutisse à un certain
théâtre ce n'est pas, tout compte fait, n
un théâtre de musicien.

!):~
Je dois cette justice aux acteurs de la

place du Chatelet qu'ils interprètent l'ou-
vrage dans un bon mouvement et avec
intelligence. Mlle Deina est fort intéres-
sante et toujours très onvoix dans le per-
sonnage de Marion. J'aime beaucoup M.
Fugère sous l'uniforme de La Balafre. En
Mlle Laisné et en M. Clément, les deux
amoureux d'opéra-comique trouvent une
agréable incarnation.
M.Mondaudjoueavee autorité le rôle

très court du marquis et M. Badiali tire
parti de celui du capitaine. Les ensembles
se meuvent un peu plus librement qu'à
l'ordinaire. Il y a même, au troisième
acte, une danse à laquelle les chanteurs
prennent part et qui a, de ce fait, un ap-
préciable brio d'action. On n'aurait pas
fait beaucoup mieux a l'Ambigu, en som-
me. Contentons-nous, pour aujourd'hui,
de ce résultât. °

LES PREMIERES

THËA.TREDE L'OnËON ~Vo~Claire, comédie
en un acte, do Mme Jules Barbier.

D'un sentiment délicat et un peu mys-
tique, la pièce en un acte de Mme Jules
Barbier, représentée hier soir à l'Odéon,
~Vo<'C76t!?"e,est un petit drame sentimen-
tal, qui nous ramène au temps des nou-
velles honnêtes d'Emile Souvestre et des
paysanneries poétiques de George Sand.
Orpheline, Claire a été recueillie, élevée,
aimée

par
son oncle et sa tante, et traitée

comme la véritable sœur de sa cousine
Louise. Le premier garçon de la ferme,
André, est son fiancé, et le mariage doit
avoir lieu a bref délai. Claire découvre
alors que Louise, sa sœur d'adoption, la
fille de ses bienfaiteurs, meurt d'amour
pour André. Si grand que soit le déses-
poir que lui cause cette révélation, Claire
puise dans sa tendresse pour ses parents
la force de se sacrifier.
Elle entrera au couvent, comme son au-

tre tante, Mère Joséphine, et sa résolu-
tion est d'autant plus irrévocable qu'elle
vient d'apprendre qu'André, dont elle se
croyait adorée, aimait Louise en secret.
Cette dernière blessure décide de la voca-
tion de ce pauvre cœur endolori. Elle sera
religieuse et mourra de chagrin. « On ne
meurt pas de chagrin, quand on peut se
sacrifier et se consacrer à faire le bien »,
lui dit Mère Joséphine. Et la sainte
femme, évoquant le passé, raconte à la
jeune fille qu'elle aussi, autrefois, s'est
sacrinée au bonheur de sa sœur en renon-
çant à la main de celui qui est à cette
heure son beau frère.
Çe petit acte très, doux et par instant

touchant a été bien joué par Mlles Syma,
Wissocq, Mmes Crosnier et Raucourt et
par MM. Cornaglia et Chataignié. Le pu-
blic lui a fait un sympathique accueil.

HECTORPESSARD

La Soirée Parisienne
LAV/~NDJE~E

nenjamin
Godard

n'apu,hétas!
assister au

succès triomphal de ta Vu'an~'Êre.Hn'apu voir
toute une satte se tever frémissanteet acclamer son
oeuvre et ses vaillants interprètes, Mais le sou-
venir du jeune maître, si tristement et si pré-
maturément enlevé, n'a cessé d'être présent,
pendant toute la soirée, parmi la brillante as-
semblée qui fêtait si chaleureusement son
œuvre, et critiques, clubmen, femmes élégantes,
au mitieu des bravos, des bis et des rappels,
n'ont pas manqué d'envoyer une pensée émue
à ta mémoire du pauvre compositeur qui n'a pu
jouir du fruit de ses derniers efforts.
Mon éminent collaborateur M. de Fourcaud

vinet devous analyser l'oeuvre.Amoi, la besogne
plus modeste, mais plus appropriée à mes ap-
titudes, de vous en décrire les aspects exté-
rieurs.
L'action se passe en Vendée. Au premier

acte, nous nous trouvons dans la campagne
bretonne, devant la porte du château du mar-
quis de Rieut. Au fond, un moulin à eau, mû
par un ruisseau sur lequel est jeté un pont de
pierre.
A gauche, t'entrée d'une ferme, dans la cour

de laquelle est remisée la carriole de la vivan-
dière Marion. Au loin, te paysage se déroule,
pittoresque et ensoleillé. Une demi-brigade de
t'armée du Rhin vient d'arriver dans le pays, et
nous voyons Georges de Rieul, te nts du vieux
marquis, s'engager dans tes troupes républicai-
nes, suivi de sa fiancée Jeanne, que Marion
prend sous sa sauvegarde.
Au deuxième acte, Georges de Rieul est de-

venu sergent. Sa compagnie, qui vient de se
distinguer à la prise de Chotet, arrive prendreses quartiers dans un enclos abandonne et en
ruines. A droite, une masure à moitié renver-
sée et recouverte de tierre à gauche, des rui-
nes perdues dans une épaisse futaie. Au fond,
se detachant sur le paysage, un calvaire, séparé
des masures par une route et par un murécrou-
té, autrefois percé d'une porte dont on aperçoit
encore quelques vestiges. La compagnie de
Georges fait son entrée, précédée de ses tam-
bours et de ses nfres.
A signaler un jeune tapin d'une dizaine d an-

nées, que t'en croirait descendu d'une gravure
de RaSet. Le capitaine fait former le carré (ne
pas confondre avec l'excellent chef des chœurs,
auquel je saisis cette occasion d'envoyer tous

mes
compliments); l'excellent Fugère, qui s'est

distingué une fois de plus, reçoit un fusil
d'honneur. H chante aussitôt avec une furia su-
perbe un morceau entraînant: -Serrer /Mrang-s,
qu'on lui fait recommencer. Ce fusil d'honneur
est assurément un fusit à répétition.
La divine Detna, qui ne veut pas être en

reste, chante, en nnate, une invocation à la pa-
trie qui lui est également redemandée. Je man-
que, d'ailleurs, à la promesse que je m'étais
faite, en mentionnant ces deux <<M.Les bis ont
été, en effet, si nombreux, que je ne saurais
me permettre, vu la ptace restreinte dont je
dispose, de les énumérer fidèlement.
Att troisième acte, le chef des Vendéens, le

marquis de Rieut, est fait prisonnier. Marion
a déjà pu empêcher que le nts ne combatte
contre le père, mais elle ne peut éviter que
Georges n'apprenne que soa père va être fusitté.
Ha été enfermé dans ta pfogee demeure affectée

FOURCAUD

à Marion cette demeure, on ta voit au premier
ptan,. adroite. L'unique rue du vittage,avec
ses maisons basses et son .église au porche de
bois,SeproHteen perspective.
Ette est remplie de soldats qui se sont mêles

aux gens du pays. !t y à ta une danse des

pieds,
des genoux et des mains, exécutée par

tes soldats et les paysannes, qui a soulevé des
tonnerres d'apptaudissements.Au moment où
le vieux marquis va être passe par tes armes,
Marion te fait évader. Ette serait ette-même fu-
sillée, si la Convention, dans un de ses bons
jours, ne décrétait une amnistie générate. Tous
tes regards, à ce moment, se tournent vers la
toge présidentiette, d'où part le signât des bra-
vos.
Le nom de Benjamin Godard, quand' Fugère

est venu le tancer au pubtic, a été satué d'une
triple acclamation. !t serait injuste, toutefois,
de ne pas mentionner ici, car on ne t'a pas
proclamé tà-bas, le nom de M. Faut Vidal,
qui a terminé avec un art consomme t'orches-
tration inachevée de la V~M~ere. It convient
également d'adresser des compliments à M.Henri
Gain, un peintre aimable qui s'est révélé un
aimabte librettiste.
Quant à l'interprétation, ette est au-dessus de

tout éloge. Superbe, Detna, en vivandière Su-
perbe, Fugère, en sergent La Batafre Parfait,
de voix et d'attitudes, M. Clément en Georges
de Rieu). Gracieuse et touchante, Mtte Laisné,
qui fait entendre sa jolie voix dans le rote. de
la petite fiancée Jeanne. Excédents, MM. Ba-
diali, Mondaud, E. Thomas et Tony Thoms.
N'oublions point le grison, qui trame la car-

riolle de Marion, et que nous avons vu débu-
ter, dans Don QM/c~or~, sous le ventre de
Daitty.
La mise en scène est curieuse et intéressante;

les choeurs évoluent avec une précision inac-
coutumée. `

Au résumé, un succès qui aura de nombreux
tendemains. Je ne serais pas étonné que l'on
joue encore la V~a~/erc. quand l'Opéra-Co-
mique sera reconstruit.

–<

Notre pardessus fait sur mesure à 65 fr..
se recommande par son cachet et la solidité
d'étoile. Daugant, 33, boulevard Poissonnière.

CMONMEmONUËRE
Il s'est conclu, cette semaine, à Paris, de

nombreuses transactions .amiables. Plusieurs
hôtels ont trouve acquéreurs à des prix con-
venables, mais les maisons de rapport sont
toujours spécialement recherchées. <JueIque%-
unes a raison de leur situation dans des quar-
tiers d'avenir, ont été acquises avec un pro-
duit inférieur à 4 0/0, Lienqu'elles ne fussent
pas complètement louées. Ce sont, il est vrai,
des exceptions. Le taux de capitalisation cou-
rant est toujours, pour les maisons neuves,
de 4 a 4 1/3 0/0 suivant la position et le genre
de' locations.
On commence déjà & demander des mai-

sons de campagne pour l'été, soit pour les
acquérir, soit pour les louer. Nous sommes,
des &présent, en mesure d'en indiquer un
certain nombre qui nous paraissent dans
d'excellentes conditions.
Parmi les offres et demandes qui nous ont

été adressées, nous signalons particulière-
ment à nos lecteurs les affaires suivantes.

0~'M
Près de l'avenue des Champs-Elysées,.bel
hôtel comprenant, au rez-de-chaussée, vesti-
bule, salle. de billard au premier étage, deux
grands Salons, un petit salon, salle à man-
ger, office, jardin d'hiver; au deuxième étage,
cinq chambres de maîtres,cabinetsde toilette,
salle de bains au troisième étage, deux
chambres, bibliothèque, atelier.

n

Cinq chambres de domestiques, écuries
pour 3 chevaux, remises pour 3 voitures. Prix
700,000 fr.
Dans les environs du Trocadéro, un autre

hôtel, très joliment construit et composé de
au rez-de-chaussée, petit et grand salons,
salle à manger, bibliothèque au premier
étage, boudoirs, 4 chambres de maîtres, ca-
binets de toilette, salle de bains, roberie au
deuxième étage, 4 chambres, cabinets de toi-
lette, atelier, grande lingerie au troisième
étage, 5 chambres de domestiques.
Ecumes pour 4 chevaux, remise, sellerie, et

au-dessus, 3 chambres do domestiques. Prix
480.000 fr.

Non loin du musée Galliera, maison neuve,
construite avec tout le confort moderne, d'un
rapport de 53,500 fr. et dont on demande 870
mille francs.
Sur une des grandes avenues de l'Etoile.

belle maison, comprenant un corps de bâti-
ment double en profondeur, avec ailes à
droite et à gauche, d'un revenu annuel de
75,373 fr., qu'on pourrait facilement augmen-
ter. Prix: 1,360,000 fr.

0

A proximité des Champs-Elysées, une mai-
sons construite sur un terrain de 465 mètres,
rapportant 31,000 fr. et que l'on vendrait 510
mùîe francs.
Dans la huitième arrondissement, maison

entièrement louée donnant un produit de
43.000 fr. Prix 750,000 fr.

Faubourg Saint-Germain, belle maison en
pierres de taille, entièrement louée, rappor-
tant 38,400 fr. Prix demandé 550,000 fr.
Même quartier, deux maisons contiguës,

récemment construites, d'une contenance cha-
cune de 235 m.,

rapportant
33,580 fr. et que

l'on désire vendre 410,000 fr., contrat en
mains.
Dans le troisième arrondissement, maison

entièrement louée, donnant un revenu de
30,575 fr. et que l'on vendrait sur le pied de
5 1/3 0/0 net.
Seizième arrondissement, maison neuve,

d'une contenance de 200 mètres, rapportant
13,000 fr. Prix 300,000 fr.

~p)'Ot)tKC6, un de nos lecteurs désirerait
vendre une j olie petite propriété, située près de
Boulogne-sur-Mer, à 400 mètres d'une station
de chemin de fer, ligne de Paris à Calais, et
comprenant château composé de salle à
manger, grand et petit salons, salle de bil-
lard, bureau, fumoir, sept chambres de maî-
tres, cabinets de toilette, cinq chambres de
domestiques, écuries pour sept chevaux, re-
mises.
Parc de cinq hectares clos de murs, grand

potager.
Une rivière coule à.proximité de cette pro-

priété dont on demande !5,000 fr.
A Mennecy, maison de maître, comprenant

salon, salle &manger, bibliothèque, salle de
billard, 5 chambres de maîtres, cabinets de
toilette, salle de bains, lingerie, roberie, deux
chambres de domestiques.
La façade de la maison a vue sur un parc

d'environ 8 hectares, avec pièces d'eau, ca-
naux, jet d'eau,, pelouses, 3 kiosques, serre
tempérée, orangerie, serre chaude, beau pota-
ger. Prix 180,000 fr.; en location, 6,500 fr.

Dgm~M~es

On voudrait acheter, dans les environs de
l'Etoile, sur une voie fréquentée, un hôtel,
comprenant au rez-de-chaussée, salon, salle à
manger, salle de billard. Au premier étage,
deux belles chambres, cabinet de toilette,
salle de bains au deuxième étage, une cham-
bre de maître, trois chambres de domesti-
ques. Prix 250 à 300,000fr.

.E'H p~octMce,nous avons acquéreur pour
une grande propriété dans la Seine-Infé-
rieure, mais dans ce département seulement,
avec ch&teau, terres et bois, dans les prix de
300 à.500,000 fr.

Même département, une propriété d'une
centaine de mille francs, comprenant habita-
tion et bonnes terres.

Locations
Près du Trocadéro, sur une des plus belles

avenues, charmant petit hôtel, comprenant
au rez-de-chaussée, cuisine, calorifère, office
au 1e'' étage, 3 salons, salle à manger, ofnee
au 2e et au 3s étages, 7 chambres a coucher,
-salle de bains. Belle écurie pour 3 chevaux,
remise pour 3 voitures. Prix 8,000 fr.
Rue de l'Arcade, appartement au premier

~-dessus de l'entresol, composé de grand sa-
lon, belle salle à manger, deux chambres à
coucher, deux chambres de domestiques.
Prix 3,500 fr.
A. BeUovue, ravissante viUa entourée de

)NTÉRtM

8,000 m&tres de ~terrain environ. Mx 5,M<
fra.ncs.

Pett~e-coFfeapandt~nco
M. !e comte de P. Paris. Les terranna

les mieux situes dans to quartier du Gros-
CuiMou se sont vendus jnsqu't présent sur le
pied de 250 &350 fr. le métro. À un chifïre su-
périeur, ce serait très cher.

F. MONEYRAC

Pb:u- tout ce qui Mncerne fat.Chronique immobi- `
hcre.Mrh'a cm s':tJMSi.cr,.d6 dca~ hauM~ .< ci~q
heures, à M. MMEYm.o, seat charge de eesef*
vice.'

ce ser-

LA BOURSE

dM jfcr ao-~ ~~9~

La liquidation de nos rentes s'annonc.aît'
Lien et l'ensemble du marché se relev~ut 8en-
siblement, accentuait les bonnes dispositions'
qu'il avait montrées samedi lorsqu'une nou-
velle baisse do l'Extérieure est venue posofsnr les cours.
Voici les cours de compensation comparât&ceux du mois précèdent

l"mars 1" avril

!!0/OpM-pt'-tuc$. 10315 10~9f)
AmortissaMe 101(J5 101 TS~-xco'montS 10585 10880
C'est donc notre rente perpétuelle qui a éHle plus touchée. La différence d'un mois à'

l'autre se chiffre'par 25 centimes.' Oa a cita'
17 centimes de report âpres 33.
L'Amortissable progresse de QO.cantimes,

entenant compte du coupon qu'il vient de dé-
tacher. Report de 23 à 20 centimes.
Le 3 1/3 s'avance de 35 centimes, reporta33 et 21 centimes.
En somme, les reporta ont été un peumoins tendus sur le 3 0/0 et sensiblement, lea

mêmes que le mois dernier sur l'Amortissa-
et le 3 0/0.
L'Italien revient à 88 60, après un début-

fermea89.
Fonds russes sans grandes variations

Consolides 103 95, 3 0/0 9~ 80, 3 1/3 98 65.
Lo"4 0/0 Intérieur s'élève par contre à 67
871/3.
Un peu de lourdeur sur nos établissementsde crédit. Si la Banque de France reste im-

mobile a 3,700, on inscrit la Banque de Pariaa.753 50, le Crédit foncier a 900, le Lyonnaisa 833 50. La Société générale se retrouve a.
497 50, comme samedi. La Banque intorna.-
tionale progresse à 53875.
Sans le Nord, qui fléchit encore a 1,815 sur

la diminution de son dividende, le~ Chemins
français sont en reprise, le Lvon à 1,515, la
Midi à 1,333 50, l'Orléans &1,630.
Chemins étrangers faibles, les lignes espa-

gnoles en particulier, entraînées par les em-
barras du Nord de l'Espagne, dont les actions
iléchissent a 105 et les obligations continuent
leur marche rétrograde. Le Saragos.se revientà 153 75 et l'Andalou à 170.

Sara(tosse0 r(,~vieiit

La lourdeur du marche de Vienne entraîna
les Autrichiens a 927 50.
Les probabilités de paix. entre la Chine et

le Japon provoquent de nombreux achats en
valeurs de Suez. L'action monte a 3,435, la
Partcivilea.3,415..

Jt~'c~e en 6<:MQ'Ms
en a l-Lt circuler en Bourse le bruït ab-

surde que l'Espagne paierait son coupon d'à*
vrilen pesetas t La date seule à laquelle on
s'est permis cette extravagance peut l'excu-
ser. Que la situation de place ait motive les)
mouvements de ces jours derniers, que les
événements de Cuba'aient pu provoquer dea
ventes, bien. Mais il faut songer qu'on a re-
cule de 4 points depuis une semaine et qu'a-
vec le coupon de 1 0/0 qui sera détache dans
trois jours cela fera 5 points et que pour unL
fonds d'Etat de la valeur du 4 0/0 Espagnol,
il serait illogique d'aller plus loin dans cetto
voie.
Les embarras d'une compagnie de chemins

de fer, embarras dus plus peut-être a sa mau-
vaise administration et a ses fautes qu'a l'ag-
gravation du change, ne doivent pas toucher
la rente mémo de l'Etat la mesure que la
chambre syndicale des agents de change a.
prise vis-a-vis des obligations du Nord, prou-
ve de quelles garanties elle entend voir en-
tourées les valeurs dont elle assure les négo-
ciations et ne peut en aucune façon servir da
prétexte pour attaquer l'Extérieure.
L'exagération des baissiers est manifeste

aujourd'hui en face d~svendeurs a découvert
se trouvent des acheteurs de premier ordre,
II serait périlleux de continuer un pareil
jeu.
Débutant à 75 7/16, l'Extérieure est revenue

à 73 5/8 à trois heures, pour se relever &
74 3/8 après Bourse.
Le Hongrois est assez ferme a 103 13/16.
Les fonds ottomans ont conservé une atti-

tude excellente Turc B 47 35, Turc C 39 75,
Turc D 26 75. La Banque ottomane progresse
à 735.
L'Egypte 6 0/0 reste immobile à 53937, tan-

dis que îe 3 1/3 est ramené à 530 63.
Rio sans changement a 331 87, De Béera en

nouvelle avance à 550.
Marche animé sur le Laurium grec entra

4750et50fr.
Marché des mines d'or assez ferme
Ferreira 445, Goldenhuis 16350, Lancdaagte118 13, Robinson 33' Simmer 300.
La Randfontem se tient bien a 5531, la De

Lamar à 37 81.
La Londonderry fait 5437, Royal Sovereig.'

39, Monte-Rosa 330, Marguerite 41, Victor 39.
Le Transvaal Land s'échange en hausse il.

43 13, le Gulf Lands à 33 50.
A. CLEMENT

.4b

VIN de G. SEGUIN
Rue S'-Honor&, 165 (PLACE DU THEATRE FRAUÇAIS).

COMSE!L ~U!C!PAL
Du rapport présente sur la gestion du bu-

reau pendant l'intersession de janvier-février,
nous relevons les chiffres suivants
200,000 francs environ ont été accordes

pour subventions aux bureaux de bienfai-
sance, pour secours de chômage, bons do
soupe, de logement, etc.
Une subvention de 11,000 francs a et.~ al-

louée aux divers groupements qui otit orga-
nisé la cavalcade de la mi-carême: 3,000 fr.
au comité des étudiants, 3,000 fr. a l'union
des marchés, 5,000 à la chambre syndicale
des maîtres de lavoir.
Ces diverses dépenses sont approuvées.
A propos du paiement des indemnités'

de logement dues par la Ville aux n~teurs
de l'Eglise évangélique de la co'ufc~ion
d'Augsbourg, M. Hervieu signale la situation
exceptionnelle de la Ville de Paris, qui, ep
vertu d'une décision du conseil d'Etat, es~
tenue d'inscrire au budget ces allocations
alors m&me que les consistoires possèdent des
ressources suffisantes.
M. Grébauval s'étonne qu'on n'ait tenu au-

cun compte d'une délibération antérieure du
conseil demandant le droit commun pour 1&
Ville de Paris.
Le préfet de la Seine répond qu'un projet

de loi est actuellement soumis aux Chambrer
dans ce sens, et qu'il espère qu'une solution
conforme aux voeux du conseil interviendra
bientôt.
On profite de l'occasion pour demander qu

» les lois concordataires soient rapportées
et qu'il soit présenté uni-apport indiquant « o
que coûte en espèces et eh nature à
Ville de Paris, l'exercice des différents cultes

Une bonne nouvelle pour les sympathi*
ques pêcheurs à la ligne M. Grabaavat
ayant demandé s'il ne serait pas possible dei
retarder d'un jour la fermeture de la pechf),
c'est-à-dire de la fixer au 16 avril au lieu du
15, le 15 avril étant précisément le lundi dw
Pâques
« Certainement, réplique M. Poubelle, et j~

dois vous dire que la sollicitude de l'adminis-
tration pour les pêcheurs à la ligne a été plust
grande encore. Toute la semaine de P&quea
leur a été accordée. La pêche ne sert fermée
qu'à partir du 33 avril, a
Cette magnanime déclaration du représen-

tant de l' Kautorité ?est accueillie par des
témoignages non équivoques de satisfaction
sur tous les bancs du conseil.

On se rappelle les scandaleuses malver'
sations relevées, il y a. plus d'un au, dans la
gestion du bureau de Msnfaîs&nce du onzMma
arrondiasenteat.


